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L’espace pris en compte dans la présente contribution correspond à la 
province de la Sarre (1). Construction éphémère (1683/4-1697) due à la 
politique des Réunions de Louis XIV, le territoire en gestation s’inter-
cale entre l’espace lorrain et l’Alsace. De forme triangulaire, il prend 
appui sur le cours de la Sarre, s’étend vers la Nahe (NE) et touche  
la vallée de la Moselle à la hauteur de Traben-Trarbach (NW). Il est  
administré par l’intendant Antoine Bergeron de La Goupillière à partir 
de Hombourg-la-Forteresse (aujourd’hui Homburg en Sarre).
Révélateurs des enjeux et des tensions dans la reconquête des espaces, 
les flux migratoires méritent une attention soutenue (2). Ainsi, l’arrivée 
des Picards au XVIIe siècle illustre les modalités du redémarrage démo-
graphique dans nos contrées. Cette installation ne répond pas seule-
ment à des considérations économiques ; elle revêt aussi une dimension 
« politique » qui se laisse décliner en trois phases. Les colons picards 
sont d’abord des éléments épars d’une présence française diffuse (1ère 
moitié du XVIIe siècle) ; puis ils se transforment en agents actifs d’une 
pénétration royale avide de nouveaux espaces ; enfin, avec l’atténuation 
des ambitions monarchiques en ce domaine (1697), ils se diluent dans 
un creuset multiethnique ou se retirent vers des zones de repli. Telles 
sont les lignes de force que présente l’immigration picarde. Pour dé-
grossir le sujet, il paraît utile d’apporter au préalable quatre précisions.
Premièrement, il faut fixer un ordre de grandeur. L’apport démogra-
phique se situe entre un minimum de 1 500 et un maximum de 2 000 
personnes sur une période de 70 ans (3) (1640-1710). Tributaires de 
sources disparates et d’extrapolations osées, ces chiffres sont sujets  
à révision. Demeure un fait incontestable qui mérite d’être mis en évi-
dence ; c’est la seule immigration régnicole (i. e. originaire du royaume 
de France) de peuplement qui présente un caractère homogène, qui  
atteint une certaine ampleur numérique et qui se déroule sur plus d’un 
demi-siècle.
Seconde précision importante : la zone de provenance. Les départs  
s’effectuent à partir de la Thiérache, contrée orientale de la Picardie qui 
se confond sur le plan historique avec le duché de Guise. Sur une carte 
actuelle, le secteur pris en compte correspond au nord du département 
de l’Aisne, à une extrémité du département des Ardennes (à l’ouest de 
Rocroi) et à un petit saillant qui s’enfonce en Belgique ; ce qui contraint 
à relativiser les caractères originaux du mouvement migratoire étudié. 
Replacé dans un contexte plus large, l’événement apparaît comme  
la pointe méridionale d’un phénomène bien plus vaste : l’émigration 
wallonne.
didier hemmert
en collaboration avec alain grouselle
        
(1) – Didier HEMMERT, « la province de la sarre  
une province «en suspens» dans zeitschrift 
für die geschichte des saargegend 48 (2000), 
Sarrebruck, p. 95-133.
(2) – Quitte à ennuyer le lecteur attentif,  
je reprends une partie de l’introduction 
présentée dans le cadre du colloque organisé 
par le Comité d’Histoire Régionale : « lorraine 
et alsace, mille ans d’histoire », sous la 
direction de François Roth. Didier HEMMERT, 
Alain GROUSELLE, « l’arrivée des picards en 
alsace et en lorraine au XVIIe siècle », annales 
de l’est, 2006, p. 143-149.
(3) – La présente synthèse repose sur le 
croisement du fichier de quelques 80 000 actes 
des registres de catholicité de la Thiérache de 
1650 à 1699 réalisé par mon ami Alain 
Grouselle, le relevé personnel des actes 
notariés et de catholicité des régions lorraine  
et sarroise et l’aide précieuse d’amis informa-
teurs : mesdames Schwartz et Valero, messieurs 
Becker, Peltre et Tollé.
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Troisième point. La province de la Sarre n’est pas seule à recueillir le 
trop-plein démographique picard. Abstraction faite de Paris, on constate 
une poussée générale vers l’Est qui englobe le Palatinat et l’Odenwald 
au nord, jusqu’à la Franche-Comté et la Bourgogne au sud. 
La dernière remarque concerne le clivage confessionnel. Bien qu’ils 
empruntent un bout de chemin ensemble, le colon catholique ne se 
confond pas avec l’exilé huguenot. Le premier seul est ici l’objet de 
notre attention.
Sans s’attarder sur la phase initiale, celle de la « présence diffuse », 
il faut avoir à l’esprit que les gens de la Thiérache sont déjà établis dans 
lespace lorrain avant la guerre de Trente Ans : des gentilshommes 
verriers à Creutzwald (4), des colons dans les nouveaux villages comme 
Henridorff (5). En plein conflit, autour de 1640, il s’en trouve du côté 
de Lachambre (6). Après 1662, on sent une lente avancée le long de la 
« nouvelle » Route Royale. Rien de très surprenant puisque nous som-
mes sur le chemin de l’Alsace, alors terre d’accueil pour de nouveaux 
migrants. Plus étonnant, on en dénombre plus au nord, dans des zones 
fortement déprimées. Dès 1666, ils repeuplent Fehrbach, près de 
Pirmasens (7). À partir de 1675, ils investissent le Warndt. Antoine 
Troisville, catholique remuant, jette le trouble à Ludweiler, un fief 
huguenot (8). Ces éléments « nordiques » font partie de la minorité 
picarde qui, sous la pression de contraintes démographiques et écono-
miques, se rendent par tradition dans l’aire palatino-rhénane évoquée 
plus haut.
La seconde phase retient bien plus notre attention. Elle débute en 1680 
et se termine en 1697/98. C’est le temps fort de la présence française. 
L’immigration picarde acquiert une forte connotation politique ; elle 
semble faire partie intégrante du vaste dessein de Louis XIV qui consiste 
à mettre la main sur le Grand Est. En quelque sorte, elle viendrait 
seconder sur le plan civil l’activité militaire française. Sans trancher la 
question de façon définitive, il paraît indispensable de retracer les 
modalités de l’installation et d’y rechercher, le cas échéant, les signes 
d’une collusion entre les autorités royales et la piétaille picarde en 
transhumance. À cette fin, il convient d’aborder la question sous l’angle 
chronologique et spatial.
dans le temps 
En l’absence de tout document explicite, peut-on se faire une idée du 
rythme des arrivées ? En se fondant sur l’exploitation ciblée des fiches 
de familles reconstituées. Capitale de la province, Hombourg-la-Forte-
resse a valeur de test (9). Il y a là 55 cas qui indiquent la dernière date de 
référence en Thiérache et la première mention dans notre région, soit 
une base statistique suffisamment bien documentée pour une extrapo-
lation fiable. Le résultat du sondage est riche d’enseignements.
(4) – Hans Peter KLAUCK, les familles 
de creutzwald 1602-1814, Filstroff, 
Cercle Généalogique du Pays de la Nied, 1995, 
667 p. Voir p. 344.
(5) – Auguste KOLOPP, Yves MEYER, 
les premiers habitants de henridorff, s.d.
(6) – Alphonse ALBERT, les habitants de La 
chambre (1585-1871), s.d., 28 p.
(7) – Archives départementales de l’Aisne, 
84 E 5, 29 mai 1666.
(8) – Martial VILLEMIN, le parlement de metz 
et les protestants, Lille, Presse Universitaire 
du Septentrion, 1997, 777 p., p 472.
(9) – Dirk WAGNER, Klaus DUFNER, erstes 
katolisches kirchenbuch der pfarrei st. 
michael homburg/Saar, Sarrebruck, Klaus 
Dufner, 1998, 196 p.
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Les 7 premières années sont décisives : entre 1681 et 1686, on enregistre 
80 % des entrées dans la province. Puis survient un tarissement com-
plet des flux. Il ne se passe plus rien l’espace de 4 années (1688-1691). 
Une reprise se dessine entre 1691 et 1698, cette tranche chronologique 
voit l’arrivée des derniers éléments - soit 20 %.
Grosso modo, le calendrier qui se dégage colle à la conjoncture générale. 
C’est en temps de paix que le gros des colons se déplace. La province est 
encore en gestation ; la Sarre moyenne constitue l’épine dorsale du  
développement (plus tard le centre de gravité se déplace vers le nord). 
En conséquence, c’est sur cet axe médian que s’effectue l’effort principal ; 
c’est là que les arrivants vont se placer.
La rupture de 1688 correspond au début de la guerre de la Ligue 
d’Augsbourg. Elle se traduit dans la région par de vastes mouvements 
de troupes. Le conflit européen mobilise toutes les énergies et compro-
met l’oeuvre de restauration. Entre la Thiérache et la Lorraine, les ponts 
sont coupés. Seuls les déplacements d’ordre militaire maintiennent  
des liens ténus.
Hombourg dans plans et profils des principa-
les villes des duchez de lorraine et de bar, 
avec la carte générale et les particulières de 
chaque gouvernement – Dessinez sur les lieux 
et présentez au Roy par le sieur de Beaulieu, 
1680, Archives départementales de la Moselle, 
BH 3855.
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Le redémarrage à partir de 1691 est plus difficile à interpréter. La guerre sévit toujours. Le phénomène 
mérite d’être mis en relation avec les difficultés frumentaires inhérentes au royaume de France, magistrale-
ment étudiées par Marcel Lachiver (10). Dans le contexte de l’époque, il s’agirait d’une migration de la 
misère qui répond au mot d’ordre de fuir à tout prix « l’effroyable hécatombe ». 
Un facteur incitatif s’y rajoute peut-être. Monopolisé jusque-là par l’effort de guerre, l’intendant et son 
administration prendraient à nouveau en compte l’essor économique de la province, ce qui entraîne une 
relance des flux migratoires. La parcimonie de la documentation ne permet toutefois pas de corroborer 
l’hypothèse.
Si nous synthétisons les données, il s’avère qu’en 1688 la partie est jouée. La poussée, de durée très réduite 
mais de forte intensité, laissait entrevoir des effets intéressants à long terme. Elle avait en elle des potentialités 
enthousiasmantes aux yeux des autorités royales. Sur une lancée si euphorique, il n’était pas improbable de 
franciser en une ou deux générations toute la région. 1688 correspond à une cassure nette et irréversible. 
La « relance » après 1691 apparaît comme une mesure « conservatoire » qui doit préserver les acquis, tout 
juste de quoi reconstituer les stocks malmenés par les effets dévastateurs de la guerre.
la lorraine qui comprend les duchés de lorraine et de bar à l’usage de mgr le duc 
de bourgogne par H. Jaillot, sd., Archives départementales de la Moselle, CP 33 (détail).
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dans l’espace
Les villes constituent le premier pied-à-terre des Picards. Ou plus exac-
tement les places fortes remodelées par Vauban. Les bourgades autres, 
par exemple Sarrebruck, Bliescastel, Sarreguemines, Bouquenom,  
Fénétrange, Sarrebourg demeurent en-dehors du mouvement : elles ne 
sont pas des points de ralliement. C’est dire le caractère très typé des 
déplacements qui s’effectuent sous la protection et le contrôle direct 
des officiers du Roi. Le Picard évolue dans l’orbite immédiate de  
l’armée royale. Il entretient des liens privilégiés avec les militaires. Pour 
certains, il y a des antécédents « professionnels » qui expliquent la forte 
symbiose. Parmi les colons, il y a des vétérans de l’armée, à l’instar  
de Jacques Desquilbet dit Baranger. Il se veut le pendant civil de la  
présence militaire française. 
Destinations quasi officielles, Phalsbourg au sud et Hombourg au nord 
sont les lieux de destination des convois de colons. Les deux cités forti-
fiées s’érigent en pôles de concentration, puis de redistribution des  
migrants. C’est là que réside Antoine Bergeron de la Goupillière,  
l’intendant de la province. Il faut y voir une relation de cause à effet. 
En fait, Phalsbourg ne peut rivaliser avec Hombourg, siège de l’inten-
dance, capitale effective de la province à partir de 1683. Celle-ci occupe 
une place à part ; elle attire le plus grand nombre d’immigrants, plus 
d’une centaine de particuliers, la plupart originaires d’Hirson et des 
environs immédiats. À défaut d’un document explicite, ce chiffre à lui 
tout seul constitue une preuve suffisante de la place particulière qu’oc-
cupe l’immigration picarde chez l’intendant Bergeron de la Goupillière ; 
elle est le socle de sa politique démographique. En dernière analyse, 
c’est de cette arrivée plus ou moins massive que dépend la réussite d’un 
repeuplement orienté, par voie de conséquence une part du destin de la 
province et, par ricochet, la carrière du représentant du Roi.
Bitche, Lichtenberg et, à partir de 1686, la puissante forteresse du  
Montroyal (Traben-Trarbach) exercent une bien moindre attractivité.  
Les chiffres restent du domaine de la dizaine dindividus. Ce sont des 
points de chute secondaires. Une place à part revient à Sarrelouis (11). 
Avec le taux de croissance le plus élevé de la province, la cité devrait 
enregistrer une importante contribution thiérachienne. Dans les faits, 
elle demeure faible. Elle fait moins bien que les places de second rang. 
Pour une large part, elle échappe au contrôle de Bergeron ; c’est l’inten-
dant de Lorraine Charuel qui a la haute main sur le développement de 
la ville nouvelle. De Metz, il pilote le destin de la cité fortifiée et imprime 
une coloration personnelle à la nouvelle population urbaine. 
(10) – Marcel LACHIVER, les années de misère. 
la famine au temps du grand roi (1680-1720), 
Paris, Fayard,1991, 573 p.
(11) – Hans Peter KLAUCK, die einwohner der 
stadt saarlouis (1680-1715), Sarrelouis, 
Vereinigung für die Heimatkunde im Landkreis 
Saarlouis, 1998, 1186 p.
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La ville-place forte est un espace qu’il faut partager avec d’autres 
compatriotes régnicoles. Le Picard doit y affronter une situation 
concurrentielle. Habitué aux horizons champêtres de sa Thiérache 
natale, il est en position inconfortable dans le tissu urbain en gestation. 
Sur le plan social, il ne peut rivaliser avec les entrepreneurs de fortifica-
tion, originaires de Bourgogne ou de Franche-Comté, qui tiennent le 
haut du pavé. Même les étrangers francophones, à l’instar des mar-
chands savoyards, s’arrogent de meilleures situations socioprofession-
nelles. Le phénomène est particulièrement sensible à Phalsbourg. Il faut 
croire que le nouveau citadin picard ne développe guère d’aptitudes 
pour le monde de la boutique ou des affaires. Attaché à la glèbe, il reste 
fidèle à ses racines rurales. C’est le cas de Jacques Desquilbet 
(1643-1710), laboureur à Bitche et d’Antoine Macaigne (1695), censier 
« au bout de la route de France » à Sarrelouis.
À l’exception de Hombourg et peut-être de Lichtenberg, on en arrive 
très tôt à une présence diluée dans les citadelles de la province. Elle est 
de l’ordre de deux à quatre familles. La ville-place forte apparaît comme 
un passage obligé mais transitoire, en définitive le lieu d’une sorte de 
quarantaine plus ou moins prolongée.
C’est en milieu rural que le Picard est à son aise, qu’il retrouve un uni-
vers familier. Il n’y connaît aucun rival régnicole qui puisse lui contester 
la place. À partir de 1684, les édits royaux de défrichement arrivent à 
une mouture définitive. Dès lors il se disperse dans la nature. Comme 
colon, il se lance à la conquête de nouveaux espaces. Il devient l’homme 
des « nouvelles frontières ». Pendant civil du soldat au service de France, 
il incarne la nation conquérante de façon très prosaïque.
Plutôt que de dresser la liste des implantations, il y a lieu de s’intéresser 
à la manière de progresser dans l’espace. En d’autres termes, de faire 
une approche typologique des colonies picardes.
Il existe en effet plusieurs types d’établissements en milieu rural. Au 
début de la décennie 1680, le colon picard adopte la solution de la 
cohabitation avec d’autres « nations » - souvent germanophones. Il 
intègre une petite communauté villageoise préexistante. C’est une 
démarche que l’on peut suivre aux environs de Phalsbourg, à Danne-
et-Quatre-Vents (12). Dès 1681, les frères Catillon d’Hirson y prennent 
leurs quartiers. Au bout de 20 ans, l’ethnie picarde y devient majoritaire. 
Avec une quinzaine de familles, c’est alors la plus forte présence 
d’immigrés picards en milieu rural. Autre village mixte, Mittelbronn ne 
connaît pas la même évolution. L’élément thiérachien entre dans un 
brassage généralisé qui n’engendre aucun esprit « communautariste ». 
La perte d’identité y est rapide. À y regarder de plus près, le mélange 
ethnique ne convient pas, il est ressenti comme un pis-aller.
(12) – Archives départementales de la Moselle, 
3 E 5910.
(13) – Josef BURG, Otto TREINEN, die einwohner 
der gemeinde wadgassen von 1650-1875, 
Ludweiler, Heimatkundlicher Verein Warndt, 
1991, 1774 p.
(14) – Landesarchiv Saarbrücken, 587. 23, 
Notariat de Sarrelouis.
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En fait, ce sont les contrées isolées, un peu à l’écart, qui attirent le Picard, homme des marges par excellence. 
À ce titre, la forêt est un espace de prédilection. Le Warndt enregistre une population flottante durant 
la décennie 1690. L’installation en bordure de Ludweiler-Wadgassen répond à une nécessité (13). Il s’agit de 
charbonniers, de fabricants de potasse qui pourvoient au fonctionnement des proches verreries. On 
ne peut les assimiler à des vagabonds en rupture de ban. S’il demeure quelque peu en retrait de la vie com-
munautaire villageoise, le Picard reste intégré dans l’économie locale.
Autres lieux d’isolement : les fermes, les censes, les écarts qu’il convient de restaurer et de valoriser. De 
Sarrebourg à Phalsbourg, c’est tout un chapelet d’exploitations qui s’égrènent d’Ibigny à Mittelbronn et 
qui constituent une sorte de domaine réservé : Hablitz, La Rouge Moitressse, l’Espérance. Dans la vallée 
moyenne de la Sarre, Jean Roger entretient la cense du comte de Nassau à Herbitzheim, Gobert Nivar celle 
de Luderbach à Oermingen. Près de Sarrelouis, Antoine Macaigne contracte plusieurs baux pour la ferme 
sur la chaussée de France proche du bois de Vaudrevange (14). Antoine Tonnelier et la veuve de Jean 
Dumay, Judicq Drouart, séjournent sur la cense de Neyhoff à Sarrelouis, Jean Lambert sur celle du Linzel, 
proche de Berus. 
La Sarre moyenne, extrait de la lorraine et 
l’alsace par P. Duval, géographe du Roy, 1683, 
Archives départementales de la Moselle, CP 9 
(détail).
n° 1/2 ~ juin 2007 . l’immigration picarde dans la province de la sarre
48
(15) – August ERNST, register zu den katholis-
chen kirchenbüchern der pfarrei contwig, 
Contwig, 1984, 197 p.
(16) – Didier HEMMERT, « Quelques aspects de 
l’immigration au pays de Bitche, fin du XVIIe et 
début du XVIIIe » dans actes du 103e congrès 
des sociétés savantes, Nancy-Metz 1978, Paris, 
1979, p. 41-56.
(17) – Didier HEMMERT, « Olsberg 1685. Les 
débuts d’un «hameau picard» » dans Gérard 
HENNER (dir.), breidenbach et olsberg. un 
éphémère chef-lieu de canton et son annexe, 
Lemberg, Neiter, 2001, p. 25-37.
(18) – Robert BOEHM, les familles de lixheim 
avant 1710, Boulay, 1987
Le notariat de Sarrelouis laisse entrevoir le rôle dévolu aux exploitants 
agricoles. La famille Macaigne met en valeur les terres du sieur Charles 
de Lamont, major de la place de Sarrelouis. Cantonné dans un rôle de 
fermier, le Picard est un élément subalterne au service des officiers 
supérieurs ou des agents du Roi. Une position qui n’est pas à la hauteur 
de ses ambitions.
Aussi, le Picard va-t-il marquer sa préférence pour les sites abandonnés 
de longue date. C’est un défricheur qui mène son affaire comme une 
entreprise familiale. Il s’accommode mal d’intrus, d’étrangers assimilés 
à des gêneurs indésirables. Il va tout faire pour maintenir la cohésion 
du groupe en créant une communauté villageoise qu’il tentera de 
dominer. La province connaît donc l’émergence de hameaux picards. 
Le premier apparaît très tôt, en 1670 ; il s’agit de Buhl. Il a une vocation 
particulière. Situé à proximité de la Route Royale qui relie les posses-
sions évêchoises à l’Alsace, il apparaît comme le dernier relais « lor-
rain » sur la route de la « nouvelle province ». 
Au demeurant, le phénomène s’inscrit dans un mouvement plus vaste. 
Les Picards n’ont ni le monopole, ni l’exclusivité des créations ex-nihilo. 
Ils ne font que leur imprimer une bigarrure ethnique particulière. 
En zone germanophone, ces îlots de romanité éveillent bien sûr la 
curiosité. 
Dans la sphère d’influence de Hombourg-la-Forteresse, il convient de 
relever le hameau de Stambach, annexe de la paroisse de Contwig (15). 
Des colons d’Origny-en-Thiérache y prennent racine.
Au pays de Bitche, quatre expériences retiennent l’attention. Les frères 
Charlier (patronyme transformé en Wagner) ressuscitent le site de 
Siersthal (16), en 1684. Ils sont en relation directe avec les villages 
welsches autour de Haguenau. Olsberg, près de Breidenbach, est créé à 
la même date. Le hameau s’affirmera colonie picarde quelques années 
plus tard, au prix d’un long et patient travail d’Antoine Laporte (17). 
Singling et Holbach voient le jour au cours de la décennie 1690. Celle-là 
est sans doute une communauté crypto-huguenote, d’où une dispari-
tion ou une dispersion programmée à moyen terme. Celle-ci a le mérite 
- grâce à Eustache Deshumeurs - d’être le berceau de l’activité sabotière 
au pays de Bitche.
Du côté de la Sarre moyenne, autour de Sarralbe, on distingue, par ordre d’ancienneté, Salzbronn, la patrie 
des Carpentier-Zimmer, Kirviller et Morsbronn, annexe de Hilsprich. Plus au sud, c’est Sainte-Marie-lès-
Bickenholz, près de Lixheim, qui se détache du lot (18). Revitalisé par une dizaine de familles en 1686, 
le hameau donne même naissance à une succursale, Schalbach. 
À plus de 300 ans de distance, le bilan d’une dizaine d’établissements pérennes semble dérisoire pour ce 
grand complexe qu’est la province de la Sarre. En plus de quelques autres expériences avortées : rien de 
sensationnel ! Une conclusion trop hâtive toutefois. Il n’est pas certain qu’en face du phénomène, les 
contemporains aient eu la même vision des choses. Au commencement de la phase de récupération démo-
graphique, tout reste ouvert, tout est possible. Or, à l’époque, nulle autre vague migratoire ne montre 
un dynamisme aussi conquérant dans le monde rural des pays de la Sarre.
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Carte du Gouvernement de Hombourg, dans plans et profils des principales villes des duchez de lorraine et de bar, avec la carte générale et  
les particulières de chaque gouvernement – Dessinez sur les lieux et présentez au Roy par le sieur de Beaulieu, 1680, Archives départementa-
les de la Moselle, BH 3855.
Cette réflexion induit la question du soutien officiel des autorités royales. Ceci revient à s’interroger sur le 
degré d’initiative privée en matière de choix du site. En d’autres termes, l’implantation est-elle laissée à la 
libre appréciation du colon ou est-elle fixée par l’intendant, via ses commissaires départis aux défriche-
ments ?
Pour Olsberg, j’ai émis l’idée de la mise en place d’une chaîne de relais ruraux sur les routes réunissant les 
places fortes les unes aux autres ; le tout voulu et dirigé d’une main ferme par Antoine Bergeron de La 
Goupillière. Aujourd’hui, cette analyse a perdu une part de sa pertinence. Sans remettre en cause le rôle 
déterminant des autorités royales, il convient de nuancer le propos. Il existe bien une stratégie d’occupation 
de l’espace. À la vision linéaire se substitue l’image d’une toile, d’un maillage plus ou moins serré de l’espace. 
En définitive, chaque colonie picarde, si petite soit-elle, se veut un verrou ou un poste avancé de la présence 
française, susceptible de compléter le dispositif militaire.
Le traité de Ryswick (1697) signifie la fin de la province de la Sarre. Pour autant, les flux migratoires en 
provenance de Thiérache ne tarissent pas du jour au lendemain. Le repli français, qui n’est que partiel, fait 
de Sarrelouis, de la Route Royale et des possessions orientales de l’évêché de Metz (Le Val de Guéblange) les 
nouveaux horizons de destination. Du côté de Hombourg-la-Forteresse, on sent un petit vent de panique 
en 1697/98. Des départs ont lieu. Moins d’une dizaine de familles quittent l’ancienne capitale. On arrive 
par exemple à suivre les pérégrinations de Roland Boncourt, de la poste de Hommarting en passant par 
Xouaxange jusqu’à Azoudange. Mais le gros des Picards demeure sur place : 15 années de présence les ont 
fortement enracinés dans leur nouvelle patrie. Ils essaient de maintenir leurs particularismes en pratiquant 
l’endogamie ethnique sur deux, voire trois générations. Un demi-siècle plus tard, c’en est fini. La saga des 
Picards s’achève par la fusion dans un melting-pot généralisé.
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